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foilh quelque trente ans bientôt, an cours de 
réunions publicrues organisées à l'Hippodrome 
Lillois, à U Scala, au Tivoli, nous entendions 
Fuies Guesde, Paul La/argue, dOuc-Quercy, 
Groussier, Jaurès et d'autres militants socialistes 
nourris de la solide doctrine de Karl Marx, décla- 
rer devant des audito'res alors peu nombreux et 
j'évçillant à la vérité socialiste : <c La concentra- 
tion des capitaux, dans un nombre de maris de 
plus e*n plus restreint et les stocks formisable* 
de produits manufacturés accumulés sur tous les 
point* du globe par rinces»/*... développement 
du mach nisme, déchaîneront fatalement une 
guerre ropndialf, à p-ofits capitalistes et dont le 
Prolétariat fera tous les  frais  ». 

L'événement a tracé, en caractères de sang, la 
rérité de cette tragique prophétie et des millions, 
do morts, tombés SUT les champs de carnage, en 
itteftent la poignante réalisation. 

L* guerre état prévue par tous les esprits ré- 
Vchis, altentifs àl-'évoluiion capitaliste et n'a 
lurpris que des généraux d'état-major. 

Au lendemain de l'effroyable cataclysme, les 
MU vivants de 1 "affreuse tourmente, les ouvriers 
échappés par hasard aux tueries en masse, se 
trouvent ên.fa e de difficultés d'existence plu* 
lourdes et plu? grandes encore que celles qu'ils 
«va'êjrU à supporter avant de donner généreuseT 
ment leur jeunesse travailleuse et de faire le s.i- 
rrifice de leur »ie pour la défense d'une Patrie 
trop souvent ingrate à leur égard et accoutumée 
de les traiter en parias. V l'heure du péril na- 
fi^nai, ils furent les premiers à répondre à son 
•ppel et la France n'eut pas de plus ardents dé- 
ff-nsMJrs q«e  les   prétendus  sans-patrie ! 

On ne saurait assez mettre en relief et redire 
-|ue le prolétariat français figure pour o5 pour 
—nt parmi, les champions Ce la Liberté tombés, 
îa II s'les tranchées, les assauts intrépides et sur 
ic* olaines sanglnn.es où pleuvait la mitra Ile. 

En raréfiant jusqu'à l'ép^eniÉ-nt tous les 
.induits du sol et de l'industrie, la guerre, après 
voir entassé des ruines et'des morts, a créé la 

rie encre, dont les prolétaires sont les premiers 
i r.âiir. Ils s'en en/donnés tout entiers et sans 
marchander ^u .rsvoir patriotique, mais dans la 
lutté qui leur est maintenant imposée, sur le 
terrain économique, ils ne sont plus seuls à se 
«acrifïar. Ils doivent compter avec leur femme 
pt laurs enfant». 

Pour subveii r aux besoins Je leur famille, ils 
réclament des salaires en rapport avec, le coût 
ai -s nul de la vie. .      * 

Contre celte légitime et élémentaire revendi- 
cation, se dressent des préfets acéphales, des pa- 
trons égoïstes, des bourgeois farouches assez ,in- 
«on^ients ou inhumains pour deciarer que le* 
ouvriers se~montrent insatiable'. 

Dans tous les milieux de réaction, la loi de 
nu'.t heures, réforme légale, et les grèves néces- 
#-té«9 par l'in transi géante de certains patrons, 
«ont représentées tomme la cause efficiente du 
dé>arroi êconom-aue de es moment alors que 
celui-ci est "la conséquence directe de la guerre 
et dès sweulatiùiis de capitalistes qui en furent 
IfS nroûteurs et voudraient wmtimuT à drainer 
daa*;leurs/"ffres des tiô.s d'or, saus souci des 
onfserès prolétariennes. 

Les adversaires de la népv1-;' nie rincrînvncnt 
et la-dénigrent, sous prélexie qiu'elle est géné- 
ratrice d'organisation socialiste et de syndicats 
ouvriers.   : 

VtJont ers il< donnent en exemple les pays de 
monarchie, oubliant ou fe;gnant ^'ignorer que 
les mêmes rdair.tes. les mêmes réclamations jus- 
tifiées montent de Belgique, d'Angleterre, d'Es- 
pagne, d'Italie et s'exhalent avec Bue égale 
amertume sous toutes les latitudes, sans distinc- 
tion de régime gouvernemental. 

En ce moment, plus de cinq cent nvlle mi- 
neurs sont en grève aux Etats-Unis. Si rette 
formidable armée de travailleurs s'est mobilisée 
pour la défense de ses intérêts corporatifs, la 
responsabilité en incombe uniquement, non pas 
• la République américaine, mais au régime 
d'exploitation  capitaliste dont il« sont   victime*. 

En France, l'approche des élections ra/'ve des 
haines tenaces e* "voit se multiplier W attaques 
perfides contre les ouvriers organisés . t leuTS 
allés défenseurs 

Les manoeuvres des partis de réaction seront 
raines et ne pourront tromper aucun homme de 
bonne foi. Tout le monde ne veut pas l'avouer, 
mais chacun comprend que les revendications 
des tra-rolleuTS, loin d'être exagérées, sont dic- 
tées par les impérieuses nécessités de l'existenre 
et ne correspondent même pas au coût actu:. 
îles produits indispensables i la vie. 

En dénit de tous les ennemis masqués on avé- 
jrés de là République, la victoire militaire, ga- 
gnée par les prolétaires, se complétera pour e-'-x, 
au   prochain" scrutin,   d'une   victoire  démocr,: 
ti4ue' E,  POLVENT 

Pocu* entf ôP à la C.G.T. 
Les journalistes attendent 

Parie, 3 novembre. — Le bureau des Syndi- 
cats <*e la Seine a avisé le Syndicat des Journa- 
listes professremners récemment créé, que son en- 
trée à ia C. G. T. pourrait-être acceptée aussitôt 
«près son affiliation à la Fédération du Livre, 
laquelle a accepté déjà le principe de son auto- 
rité. ,     -       ' 

Les professeurs se consultent 
Un référendum, organisé par l'Association 

des professeurs des écoles normales d'institu- 
teurs et d'institutrices, a donné une forte ma- 
jorité contre l'affiliation à la C. G. T. 

D'autre part, les professeurs des collèges de 
garçons procèdent actuellement à un référendum 
analogue. La cooeuitation n'est pas encore défi- 
nitivement oloee, mais les" résultats connus des 
maintenant, assurent la majorité aux adversaires 
de l'affiliation à la C. G. T. 

Dans l'ensemble des groupements corporatifs 
universitaires, 1* Fédération aes Amicales d'ins- 
tituteurs et la Fédération des répétiteurs de col- 
lèges *kont seules à avoir décidé d'adhérer à la 
C. G. T. 

—-■  

LE BÉSULTATJES ÉLECTIONS 
ILS FOUKEAIENT ETK fcONNUS UB 17 

Paris, 3 novembre. — M. Pan» prépare une. 
eircùlaire qui sera adressée aux préfets pour leur 
expliquer le mécanisme électoral. Selon les décla- 
rations d'une personne bien, informée, le dé- 
pouilement du scrutin ne durerait pa« plus d'une 
Journée et les résultats seraient connus le 17 
novembre. 

—*— ——— 

Le Parti Ouvrier 
triompha on Angleterre 

Londres, 3  novembre.  —  bes résultats  des 
He-tions   municipales   qui ■ sont   parvenus   jus 

S ici, indiquent une forte majorité en faveur 
parti ouvrier, dans les différents quartiers 

et Londres. Les résultats de province accusent 
également de nombreux gaine en faveur des tra- 
TnttlUte». % 

est de plus en plus chère 
C'est pourquoi se justifient 

les augmentations de salaires 
Les sous-commissions d'alimentation fa'sant 

partie des commissions cantonales de domma- 
ges de guerre, viennent dé terminer leurs tra- 
vaux. Les tableaux des coefficients établis par. 

les divers syndicats commerciaux pour l'eta 
bassement des dossiers de réclamations des 
dommages de guerre, sont fixés définitive 
ment. Un heureux hasard nous permet d'en 
'tonner aujourd'hui connaissance a nos lec- 
teurs, tjui seront ainsi fixés sur ce qu'ils tou- 
cheront comme réparation, en ce qui concerne 
leurs marchandises. 

. Li publication de ces tableaux, qui résu- 
ment mathématiquement la proportion exacte 
du renchérissement de la vie depuis 1914, per- 
mettra également de se rendre compte com- 
bien les demandes d'augmentation de salaires 
faites ces temps derniers, sont justifiées- par 
fe cont de l'existence. Pour la plupart des 
articles, nn verra que le coût <Je la vie est qua- 
druple pour d'autres quintuplé et sextuplé. 

M. Loucheur répondait dernièrement qu'il 
n*- donnerait satisfaction aux revendications 
ouvrières qu'à condition: que. chiffres en 
mains, on put lui prouver le renchérissement 
tra coût rie la vie de janvier à octobre 1919. 

Lu satisfaction donnée aux ouv.-iers du Bâti- 
ment prouve amplement que cette justification 
3.été fournie. 

Nous publierons prochainement, le prix des 
denrées en janvier 1919 On pourra alors les 
comparer à ceux d'octobre que nous donnons 
aujourd'hui. 

C'est quand on se trouve en présence de 
pareils chiffres, que J'on se rend compte com- 
bien les conditions de l'existence sont chan- 
gée-.'. ■ ' 

La comparaison des prix de janvier avec 
ceux d'octobre sera faite dans nos colonnes. 
quand nous en aurons terminé avec la publi- 
cation des tableaux permettant l'établissement 
des dossiers de réclamations de dommages de 
guerre. 

Nui doute que nos lecteurs ne trouvent 
grand intérêt à connaître ces barèmes selon 
lesquels leurs dommages seront payés.. 

DANS L'EPICERIE DE DETAIL 
Voici 'es prix établis pour des principales 

deiiié.es .le  ce  commerce : 
Abricots secs : prix en 1914. 1 75 te k. — 

En 1919. 7 fr. — Coefficient, 4 (Le coût de cet 
aliment est donc quadruplé. Voyons pour le 
reste)  : 

Bougies • prix en 1915-. 1.90. — En 1919 : 7 fr. 
— Coefficient.  3.70. 

Beurre : prix eh 1914, 2.S0. — En 1919. 16 fr 
— Coefficient. 5. 

Cacao • prix en 191*, 5 fr. — En 1919. 13 fr. 
—- Coefficient, 2.5. 

Chocolat : prix eu 1914. 2-.10. — En 1919, 6.50. 
— Coefficient, 2 5. 

Cafés :  prix en  1914,  4 fr. — En 1919, S fr. 
— Coefficient. 2. 

Chicorée : prix en 19U, 0 "1   — En 1919, 3 fr 
— Coefficient, 6. 

Cristaux • prix en 1914, 0.07. — En 1919, 0 30. 
— Coefficient;   4.5. 

Confitures : prix en 1914. l!l0. — En 1919, 
5.2.\ — Coefficient. 5. 

Figues : prix en 1914, 0.50. — En 1919, 3 fr. 
— Coefficient, 6. 

Farines de lécumes secs • prix en 1914, 1,20. 
-»- En 1919, 4 80. — Coefficient. 4. 

Huire d'olive : prix en 1914, 2.20. — En 1919, 
6 fr. — Coefficient, 3. 

Huile blanche : prix en 1914, 1.10. — En 1919, 
5 fr. — Coefficient, 4.5. 

Harencrs saurs : prix en 1914, 2 fr. la caisse. 
— En 1919, 10 fr. — Coefficient. 5.    , 

Lait fondencé sucré  :  prix en 1914, 0.75. — 
E 1 1919, 2.40. — Coefficient, 3. 

Lait condencé non sucré :-prix en 1914, 0.70. 
— En 1919. 1.65. — Coefficient, 2 5. 

Pâtes alimentaires : prix en 1914, 0.65. — 
En   1919, .1.60. — Coefficient,  2.5. 

Pois ronds : prix en 1914, 0.35. — En 1919, 
1.80   — Coefficient, 5. y,.V 

Riz ordinaire : prix en 1914, 0.30.. — En 1919, 
1.20. — Coefficient, 4. 

Biz trjacé : prix en 1914, 0.45. — Er> 'P.9, 175. 
— Coefficient, 4. 

Sucre blanc,  morceaux :  prix en 1914, 0.70. 
— En 1919, 4.20. —.Coefficient. 6. 

Sucre cristallisé : prix en 1914, 0.62. — En 
1919, 4. — Coefficient, 6.5. 

Sucre candi : prix en 1914, 0.95. — En 1919. 
4.25. — Coefficient, 4.5. 

Sucre cassonnade : prix en 1914, 0.65. — En 
1919. 3.35. — Coefficient, 5.2. 

Savon de Marsei'Ie : prix en 1914, 0.80. -r 
En 1919, 3.60. — Coefficient, 4.5. 

Savon Sunlight. : prix en 1914, 0.27. — En 
1919. 1.15. — Coefficient, 4.3. 

Savon mou : prix en 1914, 0.34. — En 1919, 
2.50   — Coefficient, G.5. 

Thé : prix en 1914, 5 à 8. -iEn 1919, 15 à 24. 
— Coefficient, 3, 

Vinalsre d'a'cool t prix en 1914, 0.25. — En 
1919, 1.25. — Coefficient, S. 

Vinaigrre de vin : prix en 1914, 0.G5. — En 
1919, 2.40. — Coefficient, 4. 

Wassingues : prix en 1914, 0.40. — En 1919, 
2.60. — Coefficient, 6.5. 

Les conserves ont en général nn coefficient 
de 4* Les petits benrros et antres desserts 
secs, an coefficient de 4 à 5. 

SECTION DES MARAICHERS 
En ce qui concerne les légumes, le coût de 

la vie est triplé et quadruplé en beaucoup 
de cas. Qu'on en juge. 

Les prix établis dans le tableau ci-dessous 
sont les prix des producteurs et il y a Heu 
pour les commerçants an détail, de tenir 
compte d'une majoration de 10 à i5 o{0, selon 
les denrées. 

Carottes, les loo k.. prix en 1914. 5o à 60 
fr., en I919, doo à a4o ; coefficient 4- — Ca- 
rottes d'automne, pr. en 1914. 25, en 1919, 
100, coeffic, 4. - Choux-fleurs, pr. en 1914» 
i5. en 1919, 75 ; coeffic. 5. — Scaroles, pr. en 
i'Ji4, 8 à 10, en 1919, 3a à 4o ; coeffic. 4. — 
Haricots, pr. en lgi4. 5o à 55, en 1919, 100.à 
tio ; coeffic, 2. — Laitue, pr. en 1914, 5 4 6, 
en lgiO, ao à a4 ; coeffic , 4. — Navets, pr. en 
I914, 18 à ao, en lOig, 36 ft 4o ; coeffic, a. —< 
Oseille, en 14, 4<> a 5°» en I9, 80 à loo coef- 
fic, 2. —- Poireaux, en 14, 20 a 3o, en i9, 80 a 
iao ; coeffic, 4- — Pommes de terre, en 14, 
i8.ft aa, en I9 54 à,66 ; coeffic, 3. — Potames 
de terre tardives, en 14,6 à 8, en 19, 18 a £4 ; 
coeffic, 3. 

CHEZ LES  LAITIERS 
Le coût de la vie a augmenté ici, dans une très 

forte uroportion, plus'forte que partout aillcuis. 
OEuls, en 1914, 112 fr. les 1,000. etu!919, 

730 fr. ; <-<>ef. 6 tr. — Beu re, n 1914, 2.80 Je 
kilo, en 1919, 15.80 : coe fiv. 5..— iruy^re. en 
1914, 2.15 le KII >, eu 1919, il ; co>flî. J. — Br-e 
en 14, 1.40, en 19, 12 ; roc tî. 8. —Cameuioert. 
en 14, 0.35, en 19, 1.90 ; coe fi. «. 

Nouseontinuerons !a publ < ation de ces tableaux 
>élas, beaucoup trou révélateurs < u prix de la 

v*. V. fi. 

£& Situation fm&ticl&e &e la feance 
00 oooooooooor» 

îxs. tâche de la nouvelle Chambre sera difficile. 1••        « » • 

Pcoléiaines,  alienlion !  Vos inlêTêla pougcaienl être sacrifiés. 

00000 o 00o o 

La Chambre a été brusquement ren- 
voyée, par le Gouvernement agissant 
au nom du Président de la République, 
.levant le Suffrage universel, sans avoir 
pu connaître à tond et nettement la vé- 
ritable situation financière de la Fran- 
ce, ni comment elïe s'équilibrera, ni de 
queUe façon se liquidera le fo-rmidanle 
arriéré que les dépenses de guerre ont 
nus à la charge du pays. 

M. lilotz, Xiinistie des Finances, a oe- 
pendapt êssavô à la Chambre, au cours» 
de laWance'du  17 octobre, de peindre 
un   tableau   financier qu'il s'est efforcé 
de   rendre    rassurant.  Mais on  sentait 
que son but était surtout de masquer les 
conséquences    de   ses   propres  indéci 
sions et de lempirisme financier praw 
que par lo Gouvernement depuis  qu u 
est au pouvoir. 

Nous nous rappelons toujours que, 
cTès l'armistice de Novembre 1918, M. 
Klotz, souvent pressé, surtout par le 
Parti socialiste, de s'expliquer sur ses 
conceptions financières, disait, alors 
même qu'il était en pleines difficui^s 
concernant ses movens de 'résoreiie : 
P Laissez-moi d'abord dresser le compte 
de l'Allemagne et je vous dirai par quels 
movens j'eniends résoudre la situation 
financière actuelle et arriver à construi- 
re les budgets de 1919 et de 1920. » 

Puis la Paix est venue et on a dû con- 
vertit- qu'il n'était pas possible de dres- 
ser au pied levé lo compte des répara- 
tions dues par l'Allemagne ni d'obtenir 
de sitét l'es premiers acomptes. 

C'est que le traité de Paix prévoit que 
l'Allemagne devra paver 23 milliards ue 
fiancs dNici Mai 1921 et que, sur cette 
somme, seront prélevés les frais de no- 
tre occupation en pays rhénan, les ré- 
parations dues à la Belgique, etc., etc., 
et qu'il ne restera pas grand'chose pour 
la France» que comparativement à i im- 
mensité de nos mines à relever, ce sera 
le grain d^sable dans un fleuve. 

Et depuis l'armistice, c'a. été la con- 
troverse continue 'usquà ce jour sur la 
question financière à la Chambre entre 
M. Klotz et M. Péret, Président de la 
Commission du budget, et u'autres dé- 
putés, entre autres M. André Lefebvre 
et notre acni Auiiol, qui harcelaient le 
Ministre au nom du groupe socialiste. 

Au Sénat, c'était la même discussion 
entre. M. Iviotz et M. Kibot et d'autres 
sénateurs. 

Et personne n'a su la vérité, et per- 
sonne ne la sait encore. Seul, le Gouver- 
nement a dit Te 17 octobre : « Tout va 
pour le mieux. N'allez pas. Messieurs 
les députés, pendant votre campagne 
électorale, épouvanter le Pays avec la 
question financière. ; ne lui promettez 
pas ce que l'on ne pourra pas lui don- 
ner. Ne parlez pas surtout de dépenses 
nouvelles, car la mesure est comble. » 

Voici, d'après M. Klotz, comment 
nous sortirons de la situation '. 

« Nous devons au dehors : 30 milliaras 
>•> 438 millions, dont la moitié aux Etats- 
» UnTs • mais la France a aussi au de- 
» hors un actif considérable à recou- 
» vrer, soit environ 61 milliards. 

» Le service de notre dette figure au 
» budget de 1919 pour 6 milliards 69 
» millions. 

» Les 25 milliards d'avances faites par 
» la Banque de France, qui ne nous cou- 
» tent actuellement que 1 %. maas que 
» nous devrons consolider et qui nous 
» coûteront 5 %, nous vaudront une dé- 
» pense de 1 milliard. 

» L/'emprunt prochain, en janvier ou 
» février, qui sera de 50 milliards, nous 
» coûtera 2 milliards 500 millions. 

» Le service de nos dettes montera 
» donc à 10 milliards. 

» Le montant des pensions militaires 
» nous coûtera annuellement 4 mil- 
» liards. 

» Les services civils figurent au bud- 
» get de 1919 pour 3 milliards 888 mil- 
» lions. 

' » L'augmentation du traitement   des 
» fonctionnaires coûtera 700 millions. 

» Nos dépenses militaires futures coû- 
» teronl 2 milliards. 

n Le budget de 1920 sera donc de 20 
» milliards 388 millions », dit M. KÎotz, 
et ce sera suffisant ! ! - 

Quelles seront nos recettes, toujours 
selon M. Klotz : 

« Pour le budget de 1919. i'avais éva- 
» lue les recettes à 8 milliards 723 mil- 
» lions. 

» Or, les plus-values ^ue nous consta- 
» tons sur le rendement des impôts nous 
» permettent de dire que l'on peut es- 
» compter 10 milliards de recettes.    , 

» Vous voyez, ajouta sans rire, notre 
» 'grand argentier, qu'il n'y a plus si 
» loin pour arriver à 20.milliards. 

» La contribution extraordinaire de 
» guerre nest comprise dans les dix 
» milliards que pour 600 millions. Or, 
» elle durera encore deux ans. Nos dé- 
» partements du Nord et de l'Est, qui 
» payaient le 5e de l'ensemble de nos 
» charges, ne paient plus et on peut es- 
» compter un rétablissement prochain 
» de recettes importantes. 

» Enfin, les contribuables devront 
» faire un nouvel effort équivalant:. a 
» 50 % de leurs impôts actuels. » 

Donc, nos. populations du Nord, qui 
payaient la grosse part d'impôts avant 
1 •. guerre, nui ont subi les misères de 
l'invasion, «ont les ruines ne seront pas 
relevées dans dix ans, voient déjà_leur 
porte-monnaie menacé. C'est déjà sur 
leurs capacités financières que l'on 
compte iKHir équilibrer le budget ue 
1920. Tableau peu rassurant, penseront 
beaucoup de nos concitoyens. A peine 
notre laine est elle un peu lepoussée que 
l'on parle de- nous tondre. 

Mais s'il 'faudra un budget de 20 mil- 
liards pour 1920, selon M. Klote, ce n'est 

io.ooo.ooo.ooo 

3.000.000.000 

4.000.000.000 
1   i.Soo.ooo.ooo 

i.ooo.ooo.ooo 
24.800.000.000 

pas l'avis de M. Péret, Président de la 
Commission du budget, ni de M. André 
Lefebvre, député des Bouchesrdu-R,hô- 
ne, qui s'occupe beaucoup de l'avenir 
financier de la France et ues moyens de 
combattre fa vie chère, notamment par 
rabaissement de notre change. 

M. Raoul Péret a fait le rectificatif sui- 
vant au tableau de M. Klotz u 

« Nous avions avant la guerre un budget 
de *.      Fr.      5.ooo.ooo.ooo 

Le service de la dette de la 
France  nous   coûtera   ........ 

L'intérêt de l'emprunt de de- 
main nous coûtera     

Les pensions militaires coûte- 
1 ont   *■••«**•*•• ■•■•••■••■••• 

L'augmentation du traite- 
ment des fonctionnaires coûtera 

Et vous m'accorderez bien 
pour les Travaux publics et 
l'outillage  du   pays  

t>onc, Total*  
o Je n'épouvante pas le pays, comme 

voudrait lo faire croire M. Klotz, mais 
îJ veux placer le Pays en face de la rea- 
lité financière», déclara avec force M. 
Raoul Péret. 

M. Lefebvre appuya M. Péret, en oi- 
sant : « La Chambre nouvelle aura com- 
me entrée do jeu et dans un espace de 
18 mois, à créer 9 à 10 milliards d'im- 
pôts nouveaux. Notre dette flottante, qui 
peut être exigible d'un jour à l'autre, se 
monte à 45 mlhards ; nous devons à la, 
Banque de France 25 milliards non con- 
solidés, et avec notre dette consolidée, 
notre dette totale est de 204 milliards. 
On nous, a trouvés bons pour ratifier un 
traité de Paix qui prétend régler la vie 
du monde pour des dizaines d'années et 
on ne nous a pas trouvés capables Mo 
voter lés ressources et les moyens finan- 
ciers nécessaires pour mettre nos finan- 
ces en équilibre avant notre départ, con- 
solider tout ou partie de notre dette flot- 
tante et aifermir ainsi la situation finan- 
cière de la PYance. » 

Gomme on le voit, on est loin d'èt-re 
d'accord, dans les partis bourgeois, sur 
l'état de nos finances. Mais en ce qui 
nous concerne, quel est donc notre ta- 
bleau financier pour demain ? Nous ne 
sommes pas davantage d'accord, loin 
s'en faut. 

Nous constatons que dans les 20 mil- 
liards de M. Klotz et dans les 25 mil- 
liards de M. Véret. il n'y a que trois mil- 
liards pour les, services civils dans les- 
quels sont comprises les dépenses d'as- 
sistance sociale. Or, dans ces milliards, 
nous ne trouvons que : 3 millions pour 
l'assistance aux femmes en couches ; 
13 millions 500.000 fr. pour l'assistance 
aux familles nombreuses ; 43 millions 
pour l'assistance aux vieillards, infir- 
mes et incurables ; 125 millions pour les 
retraites paysannes; 5 millions 500.000 
fiancs pour les caisses de secours, et 
qiiei'ques autres millions pour des as- 
sistances diverses et pour la question 
d'habitations à bon  marché. 

Voilà notre budget de dépenses pour 
1920, et la part du Prolétariat est plus 
que maigre; et on veut essayer d'im- 
poser les salaires trop insuffisants et nos 
régions qui ont été envahies ! Vraiment, 
ce sont là des prévisions budgétaires 
bien précaires et l'on sent que le Capital 
cherche "à esquiver les charges qui doi- 
vent, à juste titre, peser sur lui, et que 
c'est au prolétariat des champs, du 
commerce et de l'industrie que lron pen- 
se pour payer les dettes de la France. 

On dira aux prolétaires : Faites des 
enfants pour que le Pays puisse produire 
davantage et pour le défendre, s'il est 
de nouveau attaqué, mais on ne tache- 
ra pas de les aider à élever et à nourrir 
ces enfants. Il est vrai que dans, la pen- 
sée bourgeoiiSe, ce «ont des êtres desti- 
nes à être de la chair à travail et à ca- 
non ; alors pourquoi penser à la façon 
dont ils seront élevés. Je ne médis pas 
à tort, puisque les chiffres ci dessus mon- 
trent avec assez d'éloquence que j'ai raison. 

Naître, souffrir et mourir, tel a. tou- 
jours été le lot de la classe prolétarien- 
ne. Tel seia encore son lot de demain si} 
par son buiietin de vote, elle ne sait pas 
imposer sa volonté tendant à introduire 
dans le régime financier futur de la 
France, des correctifs puissants capa- 
bles de procurer au prolétariat manuel 
e intellectuel qui produit toutes les ri- 
chesses, des moyens ^ assistance sociale 
beaucoup pi Us larges et moins dégra- 
dants que ceux actuels. 

L'heure viendra peut-être où les tra- 
vailleurs comprendront pourquoi ta 
classe capitaliste fait tant d'efforts, .dé- 
pense tant a argent, déploie tant d'acli 
vite pour arriver à piper les suffrage -, 
des travailleurs. 

La bourgeoisie capitaliste sait fort 
bien que le Prolétariat est souverain 
dans li'ordre Dolitique et que dans l'or 
dre économique elle peut encore le ré- 
duire à une sorte de servage ; mais que 
par son action politique il peut établit 
sa souveraineté dans 1 ordre économique 
comme dans l'ordre politique et aboutir 
vite à la République sociale. 

Le 16 novembre a lieu la grande con- 
sultation nationale du Peuple français. 
P'us que jamais, le bulletin de vote sera 
précieux. Les travaiHeurs de la terre, 
du rail, de la mine, de l'atelier et des 
bureaux comprendra nt-ils enfin qu'à 
aucun pr'X ils ne doivent le céder aux 
adversaires du Pae«étariat ? Les mutilés 
de l'horrible guerre qui vient de finir 
comprendront-ils qu'on les embrigade 
pour leur faire jouer un rôle contraire 
à leurs intérêts et aux intérêts des tra- 
vailleurs en général ? 

Je souhaite que, tous, Us soient b:en 
convaincus que lorsque les chaînes son. 
rivées, il est bien difficile de^s'en débar- 
rasser» H. CADOT. 

Après VIncendie 
== DE LA ===== 

Citadelle de Lille 
* •    «i» 

Une visite dans les raines de l'Arsenal 
Un des plus beaux monument» du Vieux-Lille, 

un pur chef-d'œuvre archéologique, vient de dis- 
paraître dans les flammes. Tous les vieux Lillois, 
en éprouveront comme un serrement de cœur, 
car, avec l'arsenal érigé par Vauban, en 166$, 
au centre de la Citadelle, c'est un peu de l'âme 
glorieuse du passé, qui s'envole et s'évanouit. 

De toute celle beauté qui nous était chère dou- 
blement, parce que à la fois érigée par nos aïeux 
et belle par el'.e même, il ne reste plus que des 
poutres noircies, des murailles branlantes et 
quelques monceaux  de ferrailles tordues. 

IN VIEUX MUSEE 
Mais en dehors des armes contemporaires dont 

nous avons parlé hier, que contenait  l'arsenal 
C'est ce que beaucoup de Lillois ignorent et ce 
que nous voulons leur dire. 

Dans des salle? immenses, sur des châssis TT- 
tistoment disposés, se dressa;ent en gerbes étirt- 
colantes, d'innombrables fusils, sabres, pistolets 
de toutes formes* de toutes tailles, depuis le 
poignard de fantassin ancien, jusqu'à la latte du 
cuirassier de tb-;o. Le mousqueton court d'au- 
trefois, y élait représenté par quelques spéci- 
mens, de même le. gigantesque fusil de rempart 
de jadis. 

Ici se trouvaient les armes à silex du vieux 
modèle, réservé a la garde nationale, là, les ar- 
mes à percussion de divers genres et de nom- 
breux échantillons des perfectionnements tentés 
sur cette arme a divers époques. 

Indépendamment de ce matériel déjà mo- 
derne, on pouvait remarquer à l'arsenal une pe- 
tite arquebuse a rouet, arme de luxe du \VTe 
siècle, dont la crosse et la batterie étaient cise- 
lées et sculptées avec élt^iuico. 
. Un fusil à silex de calibre ordinaire, mais dont 
le canon était d'une telle longueur que pour être 
resté quelque temps appuyé sur ses extrém'K's, 
il décrivait une courbe sensible. Un autre fusil, 
monstrueusement gros et lourd, attirait égale- 
ment l'attention des visiteurs. 

Bref, toute cette bibliothèque de sabres, baïon- 
nettes et fusils produisait un effet des plus pit- 
toresque. 

En d'autres salles, se trouvait une seconde 
collection d'engins d'artillerie, en fer et en bois, 
-anons de bronze et mortiers, posés sur leur 
bouche, culasse en l'air. 

LES MURS l»UI RESTENT 
Les ailes de l'Arsenal, bâtiment rectangulaire, 

encadraient en fer à cheval, une cour d'honneur 
close sur le devant par une muraille. 

Une porte massive, merveille de construction 
heureusement préservée, donne accès à la cour. 
Ce, portique est orné d'un bossage rustique et 
d'attributs décoratifs du meilleur effet. 

Les pilastres massifs qui décoraient l'arsenal, 
donnaient à rtt;c. construction un caractère 
lourd et sévère, qui s'accentuait, en une note 
plus décorative dnns l'architecture de la façade', 
dont, las pierres dentelée*5, les encadrements des 
portes et fenè'. res contribuaient à former un 
style pompeux <*t surchargé, adapté au caractère 
de l'édiflco. 

LES RESPONSABLES 
Au cours de notre visite, hier, à la Citadelle, 

quelques pompiers continuaient à arroser les dé- 
combres fumants 

Aucun fait nouveau ne s'est produit. Notons 
que contrairemVnt à ce qui avait été dit par un 
de nos confrères. îos deux P. G. que l'on soup- 
çonne être la cause du sinistre, ne sont pas en- 
core enfermés à la prison militaire. 

Ces deux hommes ne sont, pour le moment, 
que susceptibles, d'une plainte en Conseil de 
guerre. Il n'y i contre eux que des préventions 
de culpabilité. En attendant que l'ordre d'infor- 
mer soit délivré par le général commandant le 
ie.r corps, ils sont enfermés dans les locaux du 
43e régiment d'infanterie et ne seront transfé- 
rés à la prison militaire que si l'ordre d'infor- 
mer' arrive. Ils seront alors mis à la disposition 
du capitaine rapporteur dj'uii conseil de guerre 
du 1er corps, le 3e Coiisçil de guerre, nous 
dit-on. v^. . 

Nous voulons espérer que la justice parviendra 
à connaître les auteurs responsables du nouveau 
sinistre que nous avons à déplorer. 
_ '    «H» . - 

Les crimes boches 
en  Belgique 

"" IL ï A 1.200 INCULPES 
Bruxelles. 3 novembre. — Les dossiers de 1.200 

Allemands qui ont commis des crimes en Bel- 
gique pendant l'occupat:on ' viennent de partir 
pour Paris. Le gouvernement belge a fait faire 
toute diligence. 

Las crimes principaux se rattachent aux dé- 
portations, aux services dans les camps, aux 
dénonciations de jeunes gens qui voulaient pas- 
ser la frontière et aux pillages. Dfc~ ->oursuites 
sont également demandées pour les terribles fu- 
sillades de  Dinant,  de Louvairt et de Tamines. 

Un remède à la crise des logements 
IL A ETE TROUVE... EN TCHECO-SLO-VaCHIE 

On annonce de Prague que l'Assemblée natio- 
nale a adopté une loi aux termes de laquelle les, 
municipalités seront autorisées à réquisitionner 
les appartements dé luxe et à les répartir entre- 
les geas sans abri dans un esprit de large équité. 
 -J   m*m ' '—      - 

LES ALLOCATIONS 
MILITAIRES 

L'altentiôn des familles en instance' pour ob- 
tenir l'allocation militaire ou le rappel d'aUoca- 
tion militaire est appelée sur les dispositions ci- 
après de l'article 3 de la récente circulaire inter- 
ministérielle du a8 octobre 1919: 

« Un délai de i5 jours à partir du JOUT de la 
notification est accordé pour interjeter appel de 
cette décision devant la Commission compétente. 
Passe ce délai, l'appel ne sera plus recévabla, ». 

POUR  DEVENIR   ORATEUR 
On vient de publier une biographie de Samuel 

Gornpers. L'auteur indique de quelle manière 
son héros apprit à parler en public : 

« Il était ouvrier ci carier. Ses compagnons 
s'aperçurent qu'ils roulaient plus vite' leurs feuil- 
les de tabac lorsqu ils oe fixaient pas leur air 
tention  sur la tAché. 

« Us décidèrent donc qu'un d'eux lirait à haute 
voix, lundis que les autres rouleraient, entre 
aux tous, un nombre supplémentaire de ciga- 
res, équivalent au'nombre qu'aurait roulé leur 
rîélégué s'il avait travaillé au lieu de Hre.^Sam. 
Gompers était un des lecteurs préférés. Et c'est 
ninsi qu'il acquit cette voix souple, cette éiocu- 
ion précise, cet art de détailler les nuances qui 
ui ont permis'de captiver dlnnornbrables audi- 
loires et qui lui ont valu,.de la part des tfpa- 
nagersv de tournées et de conférences, tant (l'of- 
fres séduisantes que toujours il refusa », 

La Crève du Bâtiment 
a= est terminée s 

Les grévistes reprendront le travail 
ce matin. 

A titre' provisoire une augmentation 
de salaire leur est accordée. 

Le barème définitif devra être établi 
pour le premier Janvier. 

Rouest me disait en sortant de la réunion 
dhier : - 

— C'est un plaisir de parler devant une saHe 
pareille. On sent, dans le siienco attentif-de vos 
ouvriers du Nord une volonté réuéenie, une ré- 
solution froide, capable des plus grandes réali- 
àut.ionp. 

Le fuit est. que la journée d'hier fut absolu- 
ment aplendide. Magnifique par la somme d'ef- 
forts fournie par ies secrétaires!, de l'organisa- 
tion ipii. en véritables chefs, ne cessèrent 3e 
payer de leur personne, et réglèrent jusque dans 
ses moindres détails le délicat problème de la 
reprise   du  travail. 

Magnifique par le calme, la foi syndicalista 
quo la foule des militants tout entière, montra a. 
la nouvelle des résultats obtenus après près de 
quinze jours d'une pénible  lutté. \ 

A dix heures, lorsque les délégués et les se- 
crétaires firent leur apparition «tir l'estrade, la 
salle était, archibondee. Les grévistes s'entas- 
saient littéralement. 

Vaillant, qui prit îa présidence, céda immé- 
diatement la parole   a   Bondues. 

Le secrétaire généra! de la Bourse du Travail 
mit au courant rassemblée des démarches faites 
par lo Comité de grève et de l'entrevue avec les 
délégués des Ministères, entrevus qui s'était ter- 
mina par la convocation de la Commission 
interministérielle qui se réunit le 1er novembre 
à,Paris,  ai;  Ministère du Travail. 

Devant cette Commission, les -délégués ou- 
vriers défendirent pie-l à p;ed les intérêts qd 
leur avaient été confiés. Enfin, â neuf bennes 
du soir, après six heures de discussion, les dé- 
légués des Syndicats obtenaient en partie saMs- 
fa<-.t;dn. 

Le-feareme provisoire que nous avons pu faire 
établir, dit Bondues, est- une victoire, durement, 
arrachée à, l'Administrai ion. mais.'une victoire, 
et même une éclatante victoire. Et ce qui te 
prouve d'est l'impatience dont fait preuve le 
Gouvernement a communiquer cet accord aux 
ouvriers. •   . 

LE TfilÉGPAYllE OFFICIEL DU MINISTÈRE 
Voici d'ailleurs le texte du tél^jn-ijmiTie OIH" 

ceil du Ministre du Travail au Prêfef du Nord, 
rendant compte des décisions prises tfu cours de. 
la rjôunioarj de samedi, a Paris : 

TRAVAIL A PREFET DU  NORD. 
«  Off.  n" 36280 — 342  — 2 — 13  h. 15.   — 

Très urgent. 
Prière communiquer d'urgence aux délégués 

ouvriers.avant réunion de cette après-midi, texte 
définitif ci-après avis Commission interministé- 
rielle. 

A titra provisoire pour le'nir compte, de l'aug- 
mentation, du coût de la vie comme il a été faiti 
déjà pour les communes minières et'jusqu'à. oei 
q*'" la Commission administrative interministé- 
rielle, ait terminé ses travaux tendant a l'uni- 
formisation des salaires de base nulatnmentdans 
les DèparU'incnts du Nord et les régions liK- 
]>■■-. du Pas-de.-Oalais. te salaire fies grands mâ- 
iifeuvres est majoré de façon à atteindre le taux 
de 13 fr. <J0 pour une journée de huit, heures, -£ 

.«faire des terrassiers professionnels v est ma- 
joré également de façon à atteindre le taux' de 
1t> fr 80 pour une journée do lait heures. Cette 
majoration provisoire ne s'ajoutera en aucun cas 
ni à l'ouvrier, ni à l'indemnité de 3 francs de 
dépaysement accordée à l'ouvrier de la Recons- 
titution qui reste au moins une semaine hors 
de son domicile, ni à l'indemnité de rassemble- 
ment des communes minières, eile ne s'ajoutera, 
à l'indemnité 'de. déplacement de 1 fr. ■ 5o par 
jour accordée aux ouvriers de la reconstitutiuV 
qui font en chemin de fer une heure au moirm 
à 1 aller et une heure au moins au retour pour 
aller chaque jour dar/s les communes où les ou- 
vriers sont cantonnés que lorsque les frais effi 
chemin de fer sont à la charge de l'ouvrier, 
Quant aux ouvriers qualifiés des autres corpo- 
rations du Bâtiment, leur salaire serait fixé A? 
2 fr. 20. Après avoir émis l'avis là-dessus, la 
Commission prend acfe que les délègues patron< 
et ouvriers : 1» acceptent les taux ci-dessus, sauf 
en ce qui concerne les terrassiers professionnel» 
pour lesquels ils sont d'accord pour fixer le sa- 
laire journalier n 16 fr. 80 ; 2° sont d'accord pour 
qiie les taux définitifs de salaire n'entrent ei> 
vigueur qu'après feur fixation par les ministre* 
après avis de ia Commission élant entendu que* 
les travaux de celle-là seront terminés au nluai 
tard le 1er janvier 1920. 

Après- la lecture de.ee télégramme qui fixa' 
I assemblée sur l'importance de l'augmentatûfo 
du minimum - des salaires, Bondues conclut; 
qu en conséquence les ouvriers peuvent accepter 
de rentrer au chanter, conscients de leur forco 
devant laquelle l'Administration a dû s'incliner 

Après Bondues, Rouest, délégué de la Fédé- 
ration Nationale, qui fut mêlé aux négociations 
du Ministère du Travail, montre toutes les dif- 
ficultés qu eurent à si rmenter les délégués oa-< 
vriers pour obtenir ce résultat qui, dit-il, n"e»ft 
que provisoire, et prépare seulement l'accord de-*' 
finitif qui sera signé au commencement de jan- 
vier. .Cet accord provisoire, fait remarquer) 
«ouesr. apportera néanmoins à la collectivité 
ouvrière, pour cft deux seuls mois de novem- 
bre et de décembre, une plus-value de salaire 
de 33 millions de francs. Ce n'est donc pas, dit-Sj 
une demi-victoire.   Et  il ajoute  : 

« Pour qu elle soit définitive, il faut que le 
syndicat demeure fort, et que plus que jamais 
les   militants se  serrent  ies coudes.   » 

IL N'Y AURA PAS DE VICTIMES 
Des bruits tendant a faire croire que des O»M 

vriers pourraient être sacrifiés du fait de 1» 
grève, ont été répandus. Nous sommes allés voir 
le directeur technique de la Reconstitution à qui 
nous avons pose comme condition « sine qua 
non ,, de la reprise du travail la réinté.gHtior» 
de tous Tes ouvriers. Le directeur de !a Recons- 
titution a pris l'engagement formel que ni di* 
reçtement ni indirectement les ouvriers ne se* 
raient, frappés. du  fait   de  la   grève 

CUilleurs. conclue Rouest, je resterai tout te 
temps nécessaire à votre disposition, pour quu 
cet engagement reçoive exécution entière 

Apres Rouest. Chauvin* secrétaire de îa Eé^i 
deration .Nationale, élève la pensée de l'assem- 
blée vers les destinées futures de la C G T U 
dépeint cette course aux salaires comme l'a con- 
séquence d'une conception sociale fausse. «V^us 
avez souffert pendant la guerre, d autres fai- 
saient fortune dune manière scandaleuse. M 
1 heure actuelle, le même phénomène se repro- 
duit : ceux qui n ont pas réussi pendant ta: 
guerre, veulent réussir aujourd'hui, et voûte êtê« 
aujourd'hui comme hier leur dupe » . 

Il conclue que seule, la C. G. T., par sa nu«s«. 
santé cohésion, amènera un changement dan* 
cette lutte déprimante où le prolétariat fut l'éter. 
oel sacrifie. 

En   fin   de  séance,   l'ordre   du   jour   suivant 
présente par  Vaillant, a  été  adopté & l'unani- 

ORDRE  DU   JOUR 
Les grévistes du Bâtiment el des Travaux ou- 

blies - réunis salie de la Bourse du Travail 
ayant clé mis au courant du compte-rendu do 
la délégation qui s'est rendue à Paris à seaia 
fm de discuter avec les délégués des Minislefea 
intéresses, compte-rendu fait par Bondues, se- 
£.r'1a,re. du- BaUment, et Rouest, délégué de la 
Fédération Nationale : 

Accentent le barème provisoire proposé pal 
les délègues ministériels, tout en -Iaissant4w 

, Conseil d Admm;slration du Bnt-ment la 'atitbd* 
nécessaire pour faire.aboutir le barème; définitif- 
Rengagent à s'unir de plus en plus au sein 
de l organisation, ouvrière reconnaissant «ue td» 
ce fait ils   obsliendront   d'autres satisfaction* 1 

D™AlN'Eiïïn&E   "EP
4
RKNn«K   Î-E   TRAVArt; • DEMAIN MARDI, étant entendu que les repré- 
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